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A MINUIT SONNANT

LE DERNIER JOUR (Suite)

Bien que le métis n'eat nen fait pour
gagner la bienveillance de Pearl Standish,
cet appel était trop désespéré pour ne
pas émouvoir le cceur généreux de la jeune
fille.
Elle résolut de faire tout ce qui était

en son pouvoir pour sauver la vie de celui
gui avait été un moment son allié. Rapi
dement, elle se dirigea vers le téléphone
et appela Tom Carlton.
Le jeune reporter était à son joumal,

au milieu de ses camarades occupés
comme lui-méme à la confection du
numéro du lendemain.
Ii ne lui paraissait pas possible que ce

fút Pearl qui eüt i tót le désir de le voir •
et cependant un secret espoir lui disait
que ce ne pouvait étre qu'elle.
— Hello I... dit-il avec un peu d'émo

tion.
— Est-ce vous, Tom?... interrogea

Pearl, à l'autre bout du fil.
— Oui !... Y a-t-il quelque chose qui

n'aille pas?
— C'est ce malheureux Sankara qui

vient de m'écrire une lettre navrante.
Voulez-vous me retrouver dans vingt
minutes au coin de la Cinquième et de
la Huitième Avenue?...
— Entendu...
Ii raccrocha le récepteur et courut à

sa place prendre son chapeau.
Un quart d'heure plus tard, ji attendait

la jeune fille à l'endroit qu'elle avait
désigné.
Presque tout de suite, ji vit s'arré'ter

le long du trottoir la limousine qu'il

connaissait bien. Une petite main gantée,
qu'il connaissait mieux encore, s'agita
à travers la portière, lui faisant signe de
monter.
Le métis avait dit vrai en retraçant

dans son billet l'angoisse à laquelle II
était en proie.
Nerveusement, il se promenait de long

en large dans son fumoir, allumant des
cigarettes dont il ne tirait que quelques
bouffées, et qu'il jetait successivement
dans la cherainée.
Ii connaissait la cruaut,é des barbares

desquels ji dépendait et quels terribles
choltiments ils réservaient à ceux qui
méconnaissaient les lois de leur ordre.
Aussi ne pouvait-il s'empécher de

frissonner à la pensée du supplice inconnu
qui l'attendait.
S'approchant de sa table, ji relut pour

la centiéme fois le bWet concis que le cour
rier de l'après-midi lui avait apporté.

a Vous n'avez pas pu rendre à Siva la
bague que vous aviez la mission de
reprendre. Ce soir, vous serez mort... r
C'était tout. Pas d'appellation au com

mencement du billet, pas de signature
à la fin.
Froissant le papier dans sa main crispée,

il jeta un coup d'ceil hagard autour de
lui.

Son regard apeuré alla vers les fenétres
dont les volets étaient clos et les rideaux
tirés. 11 avait lui-mé'me fermé la porte
d'entrée à double tour et donné l'ordre
à son valet de chambre de n'ouvrir que
si une dame venait le demander.

Sans savoir en quoi pourrait consister
le secours qu'il avait si instamment
réclamé de Pearl Standish, it ne doutait
pas que cette invocation à sa pitié ne

Copyright by RS17011.1111411WS du Livre 1919. 1.01011 draits rourvds pou knol pays,
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l'efit touchée et qu'elle ne vint tenter
de lui porter assistance.
Pourvu qu'elle füt là avant les autres 1...
De temps en temps, ji suspendait sa

promenade et s'approchait d'une fenètre
pour écouter si une voiture ne s'arrétait
pas à la porte de la rue.
Mais le roulement passait en s'affai

blissant graduellement dans le lointain.
Ce n'était pas encore elle...
Et Sankara reprenait sa marche en

allumant une nouvelle cigarette, qu'il
rejetait fébrilement une minute après.
S'il avait pu seulement prévoir comment

viendrait le coup fatal et essayer de s'y
préparer, puisqu'il lui était impossible
de l'éviter 1
Ii ne se doutait pas que ceux dont il

redoutait tant la colère étaient déjà tout
près de lui.
Les I-Iindous avaient depuis plusieurs

jours étudié minutieusement la topo
graphie de sa demeure et pris toutes leurs
dispositions pour y pénétrer comme et
quand bon leur semblerait.
Dès que la nuit se fut abaissée sur la

ville, deux d'entre eux se hissèrent sans
bruit sur le toit de la maison et laissèrent
glisser doucement une corde jusqu'aubalcon du fumoir.
Deux autres, sautant par-dessus la

palissade qui clüturait la cour, arrivèrent
à pas de loup jusqu'à. la porte de service.
La cuisinière était en train de remettre

de l'ordre autour d'elle. A cette femme
aussi, Sankara avait recommandé d'exer
cer une surveillance particulière, spécialement sur les étrangers au teint basané
et à la chevelure noire.
Elle devait immédiatement, si quel

qu'un répondant à ce signalement faisait
mine de vouloir entrer dans la maison,
requérir, sans hésiter, l'assistance du
policeman de service au coin de la me.
Mais les Hindous s'y étaient pris avec

tant d'adresse qu'elle ne les avait pas
entendus venir, jusqu'au moment ou
l'un d'eux lui appliqua brutalement sa
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lourde main sur la bouche pour l'empécher
de crier, tandis que l'autre la bMllonnait.

Débarrassés de cette importutte sur
veillante, les deux hommes traversèrent
doucement le vestibule au moment précis
ou la grande prétresse, accompagnée de
Gomakha et d'un autre de ses fidèles,
sonnait à la porte extérieure.
Le maitre d'hütel avait reçu de Sankara

le nième avertissement que la servante.
Aussi n'est-ce qu'avec d'infinies précau
tions qu'il se décida à entre-háiller la
porte.

Les compagnons de la grande pré'tresse
avaient pris le soja de s'écarter pour la
laisser parlementer seule avec le valet.
Celui-ci, se rappelant l'impatience avec

laquelle son maitre attendait la visiteuse
qu'il lui avait recommandé d'introduire,
sans perdre une seconde, s'imagina tout
naturellement, en voyant une femme,
avoir affaire à celle-ci.
Tandis que la prétresse détournait son

attention, les deux autres Hindous qui
s'étaient glissés dans la maison se rappro
chèrent sur la pointe des pieds et, se
précipitant, lui infligèrent le traitement
qu'ils vettaient de faire subir à sa cama
rade.
Les exécuteurs des volontés de Siva

avaient le chemin libre.
Sans qu'auctin bruit füt vettu troubler

le calme de la nuit, la maison entière
était à leur discrétion.
La grande prétresse, la première, monta

l'escalier, suivie de se3 quatre adeptes.Elle se dirigea directement vers la portedu fumoir et l'ouvrit.
Sankara, qui faisait toujours les cent

pas dans la pièce, se retouma brusque
ment. Son visage pále devint livide
lorsqu'il reconnut ses implacables adver
saires.
— Vous !... murmura-t-il, la voix rauque.

Comment, avez-vous pupénétrer jusqu'ici ?
La prètresse ne répondit pas et, impas

sible, continua à s'avancer suivie de son
escorte aussi muette qu'elle-méme.
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Ce &ilence, cette attitude grave, presque
solennelle, mirent le comble à l'affolement
du métis.
Comme une béte aux abois, ji se dirigea

vers la fettétre, résolu à échapper à ses
ennemis, dat-il se précipiter sur les dalles
du trottoir.
Mais les deux autres Hifidous qui

guettaient sur le balcon, surgirent et lui
barrèrent la route. En face d'eux, ji
demeura immobile et comme paralysé
par la terreur ; tout espoir de fuite s'éva
nouis3ait.
Alors Gomakha, sur un signe de la

prétresse, poussa le verrou, tandis qu'elle
se tournait vers le métis.
— Unmanidi Sankara, dit-elle lente

ment, vous savez pourquoi nous sommes
ici L. Vous avez échoué dans votre

et nous venons exécuter la sen
tence qui vous condamne.

essaya d'ouvrir la bouche pour une
protestation. Ce fut en vain. Ses lèvres
tremblaient convulsivement :it s'écroula
sur le siège le plus proche, tandis que ses
yeux vagues regardaient droit devant
lui sans rien voir.
— Sankara, reprit la pré'tresse, vous

n'avez pas pu remettre la main sur le
diamant que vous deviez reconquérir.
— Mais, balbutia-t-il, j'ai pu apprendre

ce était devenu... C'est quelque
chose, cela I C'est kichard Carslake
qui l'a en sa possession... Epargnez-moi
et je consacrerai toute ma volonté à le
lui reprendre.
— 11 est trop tard I... Ce que vous

n'avez pas pu faire hier, vous ne pourrez
pas l'accomplir demain. Votre heure est
venue... Ii faut que justice se fasse.
— Ce que vous appelez la justice n'est

qu'une monstrueuse barbarie I... Par
pitlé, donnez-moi encore trois jours...
Deux, si vous voulez I... Tenez... un seul 1...
Oui... un seul, et je réussirai.
— Nous n'avons pas le temps d'at

tendre, reprit-elle en élevant la voix.
Vous n'ignorez pas que c'est dans quelques

semaines qu'a lieu le saint pèlerinage qui
prosterne tous les treize ans des millions
d'adorateurs devant la statue de notre

, dieu. Qu'adviendra-t-il si ce jour-là les
fidèles qui viennent demander à Siva la
réalisation de leur réve le plus cher ne
peuvent pas baiser la bague sacrée qui
omait son doigt?... je n'ose l'entrevoir I...
C'est le déshonneur de notre caste, c'est
l'écroulement de notre religion... Nous
ne reculerons devant rien pour prévenir
une pareille catastrophe.
— Non I... Non 1... s'écrièrent d'une

seule voix les Hindous groupés derrière
elle... Devant rien I...
Si la grande prétresse avait pu devine

que des oreilles profanes, collées aux bat
tants de la porte opposée à celle par
laquelle elle était entrée, ne perdaient
pas une seule de ses paroles, elle efit pro
bablement moins haussé le ton.
En arrivant devant la maison de San

kara, Pearl Standish et Tom en avaient
trouvé la porte ouverte. lis étaient entrés
sans rencontrer aucun obstacle ni aucun
serviteur pour les renseigner.
Cette circonstance augmenta singu

lièrement leur inquiétude et ils se haté
rent, tout en faisant le moins de bruit
possible, de gravir qui condui
sait au premier étage.
Arrivés devant la porte du fumoir, ils

essayèrent doucement de l'ouvrir. Le
verrou poussé à l'intérieur les en empécha.
— Ils sont déjà la 1... dit Pearl à voix

basse. Comment faire?...
Le doigt étendu de Tom désigna une

sorte de galerie, dont l'entrée était mas
quée d'une portière.
— Par ici 1... dit-il.
Elle le suivit. Le couloir contoumait le

cabinet de travail et conduisait à la
chambre à coucher.
Sur la pointe des pieds, ils y pénétrèrent

et s'approchèrent de la porte qui, celle-la,
n'était pas fermée à clef, et derrière
laquelle ils entendaient un murtnure de
voix.
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Bientfit les paroles se firent plus dis
tinctes. Vanamaki était en train de rap
peler à l'infortuné, écrasé en face d'elle,
l'inexorable nécessité obligeant les brah
manes à retrouver à tout prix le diamant
de Daroon, et les incalculables calamités
qui fondraient sur eux s'ils n'y parve
naient pas.
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— Enfin L. murmura Pearl, l'oreille

appliquée au battant de la porte. Je sais
donc la vérité sur cette précieuse bague I...
Dans la pièce voisine, la voix de San

kara s'élevait suppliante.
— Ma mort ne vous rendra pas l'anneau

que vous cherchez !...
— Elle servira de leçon à celui qui sera

désigné pour vous
retnplacer dans la
tá'che où vous
veneT,d'échouer.
—Non!... Non !...

Je ne veux pas
mourir 1... clama
t-il, saisi soudai
nement d'un sur
saut d'énergie en
face c.:u gouffre
noir béant devant
lui.
— Siva l'or

donne I... Siva le
veut I...
— Votre Siva

n'est qu'un mons
tre assoiffé de
sang 1... Je le mau
dis I... je le hais
Je le renie I...

( Photo-Film Pal)e frères.)
S'ÉTANT INTRODUITS CHEZ SANKARA, Tom CARLTON ET PEARL STANDISH

ENTENDENT DES VOIX.

Ii n'avait pas
achevé ce derniei
mot que la grande
prètresse faisait
un signe impérieux
à ses séides. Deux
d'entre eux bon
dirent sur Sankara
et le saisirent,
tandis qu'un troi
sième lui passait
autour du cou une
cordelette de soie.
Poussant un cri

rauque, jI s dé
battit... Mais que
pouvait-il contre

6.
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tant d'adversaires?... La corde s'enroula
deux fois autour de sa gorge.
De l'autre ci)té de la porte, Pearl ne

supporter davantage. I,a généC I, 416ofit-é parla en elle plus haut que la pru
< roice.

-- Nous ne pouvons pas laisser assassiD.• ce malheureux 1... dit-elle à Carlton
• 'que les cris désespérés de Sankara avaient▪
•Cg rofondement impressionné, lui aussi.

151.1e et lui oublièrent qu'ils n'étaient
deux pour lutter contre les meur

CA T Atzkni çle Sankara, et, poussant la porte
brusque, se ruèrent dans la

pièce.
Les Hindous, un instant surpris, se

ressaisirent vite en voyant la faiblesse
de leurs assaillants. Une lutte s'engagea,
dont l'issue ne pouvait étre douteuse.
Les deux jeunes gens essayèrent vaine

ment de résister. Ils furent vite maitrisés
et amenés devant la grande prétresse aux
pieds de laquelle le corps inanimé de
Sankara était étendu.
— Vous voyez 1... dit-elle d'une voix

rnenaçante, comment se manifeste la
colère de Siva. Préparez-vous, à. votre
tour, à en .'prouver les effets.
En entendant ces mots, Pearl se sentit

envahie d'une affreuse angoisse. Allait
elle ètre immolée au ressentiment du dieu
du mal, comme venait de l'ètre le pauvre
diable dont le cadavre gisait sur le
tapís?...
Tom, surtout, Tom que son imprudence

avait entralné à sa suite, allait-il par sa
faute subir le méme sort?...

F,11e leva les yeux vers le reporter et,
en le voyant se débattre dans les bras de
ses vainqueurs, elle voulut, elle aussi,
essayer de se libérer de leur étreinte.
Mais les mains qui la tenáient ne

lAchaient pas leur proie.
Liez l'homme !... commanda la prè

tresse.
Son ordre fut exécuté, et un mouchoir

de soie appliqué sur la bouche du jeune
homme, pour étouffer ses cris.

— Que voulez-vous faire de lui?.
s'écria Pearl épouvantée.
— Vous allez le savoir... répondit l'im

pitoyable justicière. Son salut, d'ailleurs,
est entre vos mains.
— Que faut-il que je fasse?...
— Ecoutez-moi bien. Ni le diamant

que nous cherchons, ni sa monture n'ont
été trouvés sur Carslake, lors de son arres
tation. 11 les a évidemment mis en sfireté
quelque part. Trouvez le rnoyen d'aller
à lui, et de lui arracher le secret de cette
cachette.
— Comment voulez-vous que je m'y

prenne !... Jamais ji ne voudra me le
révéler.
— C'est votre affaire... Vous ètes la

plus riche héritière de l'Amérique. ji
faut bien que cela vous serve. Mais, si
vous ne parvenez pas à lui reprendre le
diamant sacré, votre ami subira le sort de
Sankara. Avez-vous compris?...
— Je comprends... répéta Pearl, ha1e

tante d'anxiété, que ma seule chance de
le sauver est d'intervenir auprès de Cars
lake... Mais laissez-m'en le temps !...
— Je vous accorde jusqu'à minuit.
— Ce soir?... Comment obtenir le résul

tat que vous voulez en si peu d'heures 1...
poursuivit la jeune fille.
— Nous avons perdu assez de temps.

Je vous le répète, si vous voulez sauver
la vie de cet homme, qui a si souvent ris
qué la sienne pour vous, ji faut que le dia
mant soit entre mes mains avant que
rainuit sonne.

Se tournant vers Gomakha, elle ajouta :
— Couvrez d'une draperie le corps de

cet homme et qu'on emporte l'autre avtc
nous !...
Le brahmane prit sur un canapé une

étoffe de soie et l'étendit sur le cadavre,
tandis que les Hindous roulaient dans un
tapis le prisonnier qu'ils avaient étroite
ment ligoté.
lis le chargèrent sur leurs épaules et

quittèrent la pièce, précédés par Vana
maki.
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La porte de la rue fut ouverte avec pré
caution. Aucun passant n'apparaissait à
l'horizon. Rapidement la petite troupe se
dirigea vers une auto qui attendait à quel
ques pas.

Les Hindous y déposèrent Carlton,
puis montèrent à leur tour.
La grande prètresse, avant de les suivre,

se retouma vers Pearl Standish que Goma
kha avait entrainée jusque-là.
— Souvenez-vous !... répéta-t-elle. A

minuit sonnant 1...
Et elle referma la porte de la voiture

qui s'éloigna rapidement, tandis que la
jeune fille demeurait seule dans. la nuit,
au milieu de la rue.

II

LA TAVERNE DE LA P1E ROUGE

Pearl consulta sa montre : elle marquait
neuf heures un quart. 11 lui restait à peine
trois heures pour accomplir le tour de
force que la grande prétresse lui avait
imposé, et dont l'exécution seule sauve
rait la vie de celui qui, comme l'avait dit
Vanamaki, avait tant de fois sauvé la
sienne.
Elle se dirigea vers sa voiture, tout en

cherchant dans son cerveau comment elle
pourrait parvenir jusqu'à Carslake.
'Les murs d'une prison sont plus diffi

ciles à escalader que ceux d'une villa à la
campagne ou mérne d'une propriété à la
ville, surtout lorsque l'on n'a que trois
heures devant soi.
Parmi toutes ses relations, parmi tous

ses amis, n'en était-il pas un qui pourrait
lui venir en
Subitement, elle songea à l'ancien juge

Clarke. C'était un homme politique très
écouté, lié intimement avec tous les
membres du gouvernement et qui devait
à ses hautes fonctions une autorité incon
testée dans le monde des fonctionnaires,
surtout parmi ceux qui gravitent au
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tour du ministère de la Justice.
Toutes les fois que Pearl avait besoin

d'un avis éclairé, ji était son meilleur con
seiller, comme il avait été celui de son
père.
— Conduisez-moi chez M. Clarke 1...

ordonna-t-elle à son chauffeur.
Le vieux magistrat demeurait seul dans

sa grande maison, un cháteau datant du
siècle précédent, et entouré d'un parc
magnifique.
Cette somptueuse résidence était peut

é'tre un peu austère, comme le sant pres
que toutes les constructions remontant
à cette époque, mais le vieillard la trou
vait à son goílt, et elle convenait à l'exis
tence paisible et retirée qu'il avait adop
tée.
Agé de plus de soixante-dix ans, il avait

résigné depuis quelque temps ses fonc
tions, se contentant à l'occasion de donner
encore quelques conseils à ses jeunes con
frères, lorsqu'ils se trouvaient embar
rassés. Mais ji ne paraissait qu'en de très
rares occasions au Palais de Justice, et
ne siégeait plus jamais.
A peu près revenu de tout, comme on

l'est forcément lorsqu'on arrive au dernier
tournant de la vie, iÌ avait également
délaissé le monde. Les diners que donnait
Pearl Standish étaient les seuls auxquels
ji consentit à assister de temps en temps,
et encore n'y demeurait-il jamais plus
tard que dix heures.
Suivant à la lettre les prescriptions de

son médecin, il prenait de sa santé les
soins les plus attentifs. Sa grande débauche
était une partie de bridge, avec deux ou
trois amis du méme 'age que lui. Ses jour
nées s'écoulaient tranquilles, à réver au
soleil, à fumer des cigares de choix qu'il
faisait venir deI,a Havane, à lire, à pkher
pendant la belle saison, et à surveiller ses
fermiers.

ne prenait qu'assez peu d'exercice,
mais son esprit était demeuré merveilleu
sement alerte, et ji se tenait toujours minu
tieusement informé de tous les événe
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ments notables qui se déroulaient au delà
des murs de sa propriété.
Percival, son vieux maitre d'h6tel, qui

était à son service depuis plus de trente
ans, ouvrit lui
m'ème la porte à
la jeufie visiteuse
et l'accueillit avec
autant de surprise
que de cordialité.
— Vous, miss

Standish ! A une
pareille heure !...
s'écria-t-il en le
vant les bras au
ciel. Comme mon
sieur va étre
content de vous
voir !... 11 s'est
un peu ennuyé
aujourd'hui...
Rien de sensation
nel dans les jour
naux pour l'inté
resser, et aucun
ami pour le dis
traire !...
— Où est-il,

Percival? de
manda la jeune
fille en souriant
avec sa grace cou
tumière au vieux
C aleb
— Dans son

cabinet de travail,
miss Standish 1...
Vous devriez y
aller directement,
sans que je vous
annonce. La sur
prise qu'éprou
vera Monsieur en
vous voyant lui sera plus agréable encore.
—Soit !... Je vais suívre votre conseil...
Elle traversa le hall sur la pointe des

pieds et ouvrit doucement la porte de la
vaste pièce.

Le juge était assis
née, enveloppé dans
chambre en velours
fourrure. Avec sa

129

auprès de la chemi
une longue robe de
sombre, bordée de
chevelure blanche
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roulée en boucles à la mode d'autrefois
et sa longue barbe de la mème couleur,
ji avait l'air d'un portrait de famille.
Sous ses gros sourcils semlaryssaillés,ses .yeux brillèrent d'un éclat inaccoutusné
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en voyant entrer celle qu'il était si loin
d'attendre.
— Dieu me pardonne!... s'écria-t-il en

se levant, dès qu'il reconnut la fille de
son vieil ami Mais c'est la petite reine !...
C'était le nom qu'il avait donné à Pearl

une quinzaine d'années auparavant, lors
qu'elle étaít encore une toute petite baby,
et qu'il se plaisait à lui converser.
— Rasseyez-vous !... ordonna-t-elle en

venant lui tendre son front. Rasseyez
vous vite.:. Je ne reste qu'une minute
avec vous.
— Si peu que cela?...
— Oui... car j'ai quelque chose à faire

de tellement pressé que je n'ai pas un
instant à perdre, et si je suis venue vous
déranger à une pareille heure, c'est que
j'ai besoin que vous me rendiez un grand,
un immense service.
— Un service... répéta le bonhomme

d'un ton un peu narquois. Quelle mésa
venture est-il donc arrivée à ma petite
reine?
— C'est pire qu'une mésaventure, mon

bon ami, c'est une catastrophe...— Pas possible !... fit-il un peu scep
tique devant ce grand mot. De quoi s'agit
il?
— 11 faut, entendez-vous... ji faut que

je tire d'une difficulté presque insurmon
table un jeune homme qui se trouve dans
une situation des plus critiques.

Un jeune homme qui vous intéresse
particulièrement... à ce que je vois ! remar
qua 1,. vieillard d'un ton malicieux.
— Nón, tnonsieur !... Vous n'y étes

pas! répliqua-t-elle avec une moue de
reproche. Certes, ce jeune homme est
gentil, très gentil méme, mais je n'ai nul
lement pour lui les sentiments que vous
supposez. Ce qui me pousse à lui rendre
service, c'est qu'il m'a lui-méme tirée à
plusieurs reprises de graves dangers qui
me menaçaient. Mais je n'ai pas le temps
de vous donner d'autres détails. Bientót,
dans quelques jours, je viendrai vous
raconter tout cela, et vos cheveux se dres
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seront sur votre téte. Oui L. Oui 1... Vos
beaux cheveux blancs que j'aime tant.
Ii sourit, amusé de l'animation de l'es

piègle qu'il aimait.
— Ah !... soupira-t-il, comme vous étes

bien le portrait de votre père 1... Ainsi
vous voilà engagée dans quelque aventure
extraordinaire !... Et avec un jeune homme
très gentil, parait-il !... Je dois vous dire,
petite reine, que depuis pas mal de temps
je m'attendais à quelque chose de ce
genre. •
— Puisque je vous dis que vous n'y

étes pas... D'ailleurs, reprit-elle en frap
pant avec impatience ses deux main-s
l'une contre l'autre, ji n'y a pas qu'un
seul honuti dans mon histoire, ib y en a
deux !...
— Deux hommes auxquels vous vous

intéressez à la fois?...
- Ah! Dieu, non !... Je vous affirme

que je ne m'intéresse pas du tout au
second. Vous le comprendrez quand vous
saurez le mal qu'il m'a fait... Mais main
tenant il est en prison!— En prison?... s'exclama le vieux
juge.
— Oui 1... Et c'est pour cela que j'ai

besoin de vous. 11 faut que j'aille voir cet
homme, et que vous m'aidiez à pénétrer
jusqu'à lui.
— Vous voulez aller le voir dans sa

prison?... répéta M. Clarke, n'en pouvant
croire ses oreilles. Voir cet homme qui est
votre ennemi I...
— Oui !... Mon ennemi acharné !... Je

veux avoir un entretien avec lui, ce soir
mème.
— Ce soir 1... En vérité, petite reine,

sauf le respect que je vous dois, je me
demande en vous écoutant si vous avez
bien toute votre raison ?...
— Je n'ai jamais été plus sensée, mon

excellent, mon respectable ami !... Je sais
que ce que je vous demande est extraordi
naire, exorbitant au delà du pouvoir de
tout le monde... mais pas au delà du
vótre.
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- Voyons !... voyons L. fit le vieux
juge ébranlé par l'accent convaincu de sa

petite amie, n'allons pas si vite !... Avant
tout, qui est le personnage que vous vou
lez voir?...
— Richard Carslake...
— Carslake?... répéta-t-il stupéfait...

L'ancien secrétaire de votre père.
— Oui 1... Ii a plutát mal tourné depuis
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qu'il a quitté
le service de
mon pauvre
papa. La preu
ve, vous le
v9yez, c'est
qu'aujourd'hui
il est incarcéré
et accusé de
vol... Mais, si
coupable qu'il
soit, ilest seul
à pouvoir me
fournir un ren
seignement
dont j'ai abso
lument besoin
ce soir méme,
avantIninuit!...
Compren ez
vous pourquoi
je vous disais
que vous é'tes
la seule per
sonne à qui je
pouvais m'a
dresser?...
— Oui !...

Oui !... Je com
prends, fit-il
en la regar
dant avec un
sourire affec
tueux ; et vous
avez raison...
Ce que vous
désirez est, en
effet, en mon
pouvoir. Je

n'hésite mérne pas à dire que dans cet
ordre d'idées, je peux beaucoup, ma ché
rie. Oui... je suis un vieux magicien, assis
là au coin de son feu, et auquel vous n'avez
qu'à exprimer vos désirs. comme le font,
daus les contes de fées, les petites prin
cesses auxquelles vous ressemblez.
— Comme vous étes gentil !... s'écria

Pearl.
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— Pas aussi gentil que votre jeune

homme, hein !...
— Je vous défends de me taquiner...

Du reste, vous n'en avez pas le temps.
Ecoutez-moi... C'est .à la prison métro
politaine que Carslake a été écroué?...
Puis-je y aller?... Y aller tout de suite L..
— Oui... Puisque vous le voulez !...

Mais, passez-moi avant tout mon télé
phone. Les téléphones, ma petite, sont
les baguettes magiques des magiciens
d'aujourd'hui.
Elle lui apporta l'appareil, et se pen

chant vers lui, l'embrassa, en relevant
doucement de la main ses cheveux blancs
sur son large front, presque aussi blanc
qu'eux...
— Merci, mon vieil ami !... dit-elle

d'une voix émue.
11 la contempla une minute, les yeux

pleins de douceur et de bonté.
Voulez-vous que je vous accom

pagne?... demanda-t-il.
— A une pareille heure, vous faire quit

ter votre chez vous !... Certainement
non !... D'ailleurs Atkins, mon chauffeur,
est sur son siege, et vous savez que je
penx me fier à lui. Ainsi c'est entendu, je
vais tout droit lå-bas... Ah! mon ami...
Mon ami... Vous ne saurez jamais com
bien je vous suis reconnaissante de ce
que vous faites aujourd'huí pour moi...
Elle tendit ses deux joues au vieillard,

qui mit sur chacune d'elles un long et
paternel baiser, et elle disparut aussi
prestement qu'elle était entrée.
Le directeur de la maison d'arrét n'avait

rien à refuser à un personnage aussi consi
dérable et aussi respecté que le juge
Clarke.
Pearl Standish, aussitót arrivée, fut

introduite par un gardien dans un grand
vestibule, que fermaient deux massives
grilles de fer. Sur le mur, le règlement
intérieur de la prison était affiché dans
un cadre noir au-dessous duquel, à une
table couverte de livres et de papiers, un
surveillant était assis.

Le gardien qui accompagnait la jeune
fille vint lui dire quelques mots à
l'oreille.
Celui-ci, après avoir regardé d'un ceil

surpris la visiteuse, alia ouvrir une des
trois ou quatre portes de fer percées dans
le mur, en face de lui.
C'était celle du cachot oú était enfermé

Richard Carslake.
Le surveillant disparut un moment et

revint presque aussitót, accompagné du
prisonnier.
— Miss Standish... dit-il, j'ai ordre

de vous laisser causer avec cet homme...
Mais votre conversation ne doit pas durer
plus de dix minutes.
— Merci, monsieur, répondit-elle. C'est

plus qu'il ne m'en faut.
L'employé s'éloigna et rejoignit dans

le corridor extérieur, dont il laissa la
porte ouverte, le gardien qui avait intro
duit Pearl.
Richard Carslake, debout au milieu

de la pièce, contemplait cette scène d'un
regard à la fois surpris et amusé.— Miss Standish qui condescend à
venir me faire une visite !... fit-il d'un
ton quelque peu ironique... Et en un
pareil endroit !... Savez-vous que j'en
suis très flatté.
Elle l'arrèta du geste.
— Ne croyez pas, monsieur Carslake

que si je suis ici, ce soit parce que je porte
à votre personne un intérèt particulier 1...— Vraiment !... fit-il sarcastique.— Je suis venue, poursuivit-elle, parce
que j'ai la conviction que vous avez en
le temps de mettre en súreté le diamant
dont vous avez su vous emparer et parce
que je veux à toute force le ravoir. Je
désire que vous me disiez oú je peux le
trouver. Vous n'avez qu'à fixer votre
prix...
Tandis qu'elle parlait, Carslake la con

templait d'un ceil narquois.— ttes-vous bien siire de vouloir m'en
donner le prix que je vous demanderai?...
— La somme fút-elle exorbitante,

J
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déraisonnable mème, je n'hésiterais pas
à vous la compter...
Jusqu'à cette minute, l'aventurier

n'avait eu l'air qu'assez médiocrement
intéressé par l'entretien. tin éclair brilla
dans sa prunelle atone et son attitude
changea subitement.

•
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A condition toutefois que vous consentiez
à me le payer à mon prix.
— Vous n'avez qu'à le spécifier...

répondit-elle en ouvrant son sac à
main.
En allant du domicile du juge Clarke

à la prison, elle avait pris soin, malgré sa

Pkok-Filos PatV trifis.)
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— Eh bien, oui !... admit-il. Vous étes
dans le vrai... Je sais oú est le diamant
et je peux vous le rendre quand bon vous
semblera.
— Avant minuit, ce soir?... répliqua

t-elle anxieusement.
— Avant minuit, si vous voulez 1...

há'te, de s'arrèter quelques instants che.,
elle, et de prendre dans son coffre-fort
vingt-cinq mille dollars en billets de
banque, pensant, à juste titre, en avoir
besoin.
Mais Carslake, en voyant son geste,

fit de la tète un signe négatif.
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— Ce n'est pas de l'argent que je

veux !... dit-il.
— Qu'est-ce que c'est donc?...
— Ma liberté...
— Votre liberté s'exclama-t-elle.

Voulez-vous dire que vous ne me rendrez
le diamant que si je vous fais sortir
d'ici?...
— C'est exactement ma pensée... Vous

m'avez compris à la lettre.
— Mais c'est impossible 1...
— Ríen n'est impossible... Rendez

vous sans perdre un instant au•cabaret
de la Pie rouge, au coitt de Mott street,
dans le quartier du bas port. Demandez
à voir l'Araignée »... Cet homme-là, pour
une somme qui en vaut la peine, peut
tout ce qu'il veut à New-York.
- L,'Araignée?... répéta-t-elle.
— Le premier client de la Pie rouge

vous conduira à lui. Si, gráce à son assis
tance, j'ai pu reconquérir ma liberté ce
soir, vous aurez le diamant violet avant
minuit.
A ce moment, le surveillant, qui était

allé chercher Carslake, se rapprocha. I,e
temps accordé à la jeune fille pour sa
conversation avec le prisonnier était
écoulé.
Sans mot dire, n'ayant dans l'esprit

que l'invraisemblable exigence de ce der
nier, Pearl quitta Carslake, sur les lèvres
duquel avait reparu son éternel sourire.
Toujours escortée du gardien, elle refit

en sens inverse le chemin qu'elle avait
déjà parcouru, et regagna son auto qui
l'attendait au dehors.
— Atkins, demanda-t-elle à son chauf

feur, connaissez-vous la taveme clz• la Pie
rouge, dans Mott street ?...
— Ma foi non 1... répondit le serviteur

vexé, lui qui se piquait de connaltre tous
les coins et recoins de New-York, d'étre
obligé d'admettre qu'il en erristait cer
tains qui lui étaient étrangers... Mais,
puisque nous connaissons la rue oú cette
pie-là perche, nous la dénicherons bien.
— Allez-y vite 1... Mais arrétez-vous

d'abord à la maison, car ma toilette doit
ftre trop élégante pour un pareil lieu.
Elle sauta dans sa limousine et regarda

anxieusernent l'heure à son bracelet
montre. Ii était dix heures moins dix.
En quelques minutes, elle se déshabilla

et revétit un des costumes les plus simples
de sa femme de charabre. Puis, reprenant
son sac à main, elle redescendit vivement.
Dix heures et demie sonnaient lors

qu'elle pénétra à la Pie rouge.
C'était un cabaret de bas étage, fré

quenté par une clientèle qui devait étre
recrutée dans la pire société de la ville.
Dans la vaste salle, basse de plafond,
flottait un brouillard épais, produit par
la fumée des pipes et des cigarettes, au
milieu duquel grouillait une foule dispa
rate composée, en grande partie, d'habi
tués des champs de courses et des maisons
de jeux, de filles de tous les áges, vul
gaires et prétentieusement habillées, à
la figure outrageusement fardée, aux
yeux éraillés et pervers.
Au son d'un maigre orchestre, une

vingtaine de couples, l'hommeétroitement
serré contre la femme, toumaient et se
balançaient en des déhanchements équi
voques et grossiers, qui prouvaient que
ce n'est pas exdusivement dans le monde
élégant que le tango recrute ses adeptes.
Autour d'eux, de lourdes tables de

bois, des spectateurs étaient assis, fumant
et buvant, qui saluaient les danseurs
au passage d'apostrophes cyniques et
de propos graveleux...
Pearl, un peu interloquée, s'arré'ta

sur le seuil, et, surmontant sa répugttance,
chercha de parmi cette tourbe
bariolée, à qui elle pourrait s'a.dresser.
Dans un coin, près de la porte, trois

individus devisaient à voix basse deva.nt
de larges verres de gin. I,eur mine était
plus que suspecte, et leur apparence loin
d'étre engageante, avec leurs cheraises
sans cols, leurs visages blétnes et mal
rasés.
Ii sembla à la jeture fille qu'ils corres
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pondaient assez exactement au genre de
types que devait fréquenter l'Araignée.
Dominant sa crainte, elle reprit sa marche
et s'approcha d'eux.

Je vous demande pardon... com
mença-t-elle.
Aucun des trois vauriens ne leva la

tète : et ils continuèrent leur conversa
tion, sans préter aucune attention à sa
présence.
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Haussant le ton et frappant assez rude
ment sur l'épaule de l'un d'eux :
— Je voudrais parler à l'Araignée...

déclara-t-elle d'une voix qu'elle s'effor
çait d'affermir. Voulez-vous me dire où
je pourrais le trouver?...
A ce nom les trois 'nommes daignèrent

se détourner. Mais après un regard inqui
siteur à cette questionneuse qu'aucun
d'entre eux ne connaissait, ils reprirent,
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sans lui répondre, leur première attitude.
Impatientée, elle ouvrit son sac à main,

et jeta sur la table un billet de cinq dol
lars.
— Faites vite, s'il vous plait !... dit

elle. je suis pressée...
Cette largesse inaccoutumée décida

t-elle nos gaillards à changer de manières,
ou l'intonation décidée de leur interlo
cutrice leur en imposa-t-elle, toujours
est-il que l'un d'eux se leva, et après un
coup d'ceil échangé avec ses compagnons :
— L'Araignée?... dit-il d'une voix

trainante. C'est bon... On va vous con_
duire... Venez, c'est par ici.
Ji indiquait du doigt l'arrière-salle vers

laquelle ji se dirigea, précédant celle quele juge Clarke appelait sa petite reine,
et qu'il etit été probablement bien surpris
de savoir en un pareil bouge.
Les deux autres malandrins, après

s'ètre concertés un moment, ne tardèrent
pas, eux aussi, à se lever.
L'un d'eux avait tiré de sa poche un

foulard qu'il plia en forme de bâillori
avec une dextérité dénotant une longue
pratique. L'autre, mordant ses lèvres
épaisses, glissait à son oreille quelques
conseils qu'il approuva en hochant la
tète.
Tous les deux, d'un pas nonchalant,

suivirent à quelque distance Pearl et
son compagnon.
Arrivés dans une sorte d'antichambre,

au fond de laquelle grimpait vers l'étage
supérieur un escalier de bois aux marches
étroites et vermoulues, celui-ci s'arréta
et se tournant vers la jeune fille :
— Ii faut m'attendre une minute,

déclara-t-il...
— Pourquoi?...
— je vais aller chercher l'Araignée.— Mais ji ne sait pas qui je suis, et ne

voudra peut-étre pas venir
L'homme ne répondit pas. Ii regardaitdu cdté de la porte qui venait de s'ouvrir

Joucement, livrant passage à ses deux
-pains

Pearl, suivant son regard, se retourna,
elle aussi, et une crainte soudaine
l'envahit. Elle n'eut pas le temps de la
forniuler. La main sale de l'individu quil'avait pilotée s'abattit sur sa bouche,
étouffant le cri prét à jaillir de ses lèvres.
L'hornme au foulard le lui passa vive

ment autour du cou, tandis que le troi
sième lui arrachait son sac à main.
La vaillante créature s'efforça de résis

ter. De toute sa vigueur, elle tenta de
repousser ses agresseurs. Mais que pou
vait-elle contre ces trois adversaires !...
Elle se sentit faiblir et comprit qu'elle
était perdue.
Tout à coup, au bruit de la lutte, une

porte au fond du couloir s'ouvrit, et une
étrange silhouette apparut dans l'entre
báillement.
C'était celle d'un homme de petite

taille, contrefait, presque bossu, dont le
visage, allongé et pále comme celui d'un
malade, était éclairé par des yeux perçants
d'un gris verdátre, ombragés de sourcils
touffus et d'un blond presque blanc qui
ressemblait à celui d'un albinos.
La chevelure, de mème couleur, s'effa

rouchait en désordre sous un chapeaumou aux larges ailes. Les mains longueset tordues étaient pareilles à des griffes.
Le corps, très maigre, flottait dans une
redingote trop large. Ii était impossiblede mettre un áge sur la figure de cet éton
nant personnage, et l'Observateur le plus
perspicace lui efit aussi bien donné trente
ans que soixante.
— Que se passe-t-il donc?... demanda

t-il d'une voix lente et métallique, dévi
sageant l'un après l'autre chacun des
trois sacripants.
lis demeurèrent silencieux et la téte

basse. L'apparition inattendue de cet
étre bizarre, malgré l'impression de débi
lité qui se dégageait de toute sa personne,
semblait les avoir terrorisés.
— Láchez cette femme !... ordonna

le nouveau venu.
Ils obéirent.
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— Et rendez ce sac à main !...
Celui qui s'en était emparé le tendit à

sa propriétaire.
— Que se passe-t-il donc, jeune fille?...
— J'étais à la recherche de l'Arai

gnée... répondit Pearl. J 'avais demandé
à ces messieurs de me renseigner sur son
compte et ils m'ont amenée...
It l'interrompit du geste :
— Je suis l'Araignée... déclara-t-il de

sa voix brève. On m'appelle aussi le Roi
des receleurs
D'un signe de main autoritaire, ji con

gédia les txois hommes, qui, la téte basse,
sans mot dire, s'éloignèrent de leur mème
marche trainante.
— Voulez-vous me suivre?.., fit l'Arai
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gnée en désignant à sa visiteuse l'escalier
branlant.
Après une seConde d'hésitation, elle

se décida.
Arrivé au premier étage, ji poussa une

porte ét introduisit la milliardaire dans
une chambre sordidement meublée, éclai
rée par la faible lueur d'une lampe à
pétrole.
— Que puis-je faire pour vous?...

demanda-t-il après avoir refermé la
porte.
Elle alla droit au but :
— J'ai besoin que ce soir, avant onze

heures, vous fassiez évader Richard Cars
lake de la prison où il est incarcéré.
L'Araignée éclata de rire.
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— Avant onze heures 1... Ce soir 1...

répéta-t-il.
• Lorsque se fut calmée cette hilarité :
— Mais, ma chère enfant, vous ne me

laissez pas le temps de respirer !... Si vous
croyez que les choses se font comme
cela 1...
— Alors, questionna-t-elle inquiète,

c'est impossible?.

RIC.BARD CARSLARIS EST SOMALlt PAR * I..ARAIGNÉE *
STANDISH I,A s.scra PROMISE

— Rien n'est impossible... déclara-t-il,
répétant, sans s'en douter, la phrase pro
noncéé quelques instants auparavant par
Carslake... Mais ce sera cher.
— Faites votre prix...
— Ii m'est impossible de m'occuper

de l'affaire à moins de vingt mille dollars
comptant.
Elle ouvrit le sac qu'elle avait apporté

et en tira un
assez volumi
neux rouleau
de billets de
banque.
— Voici la

moitié de la
somme que
vous me de
mandez, dit
elle. Dans une
demi-heure, je
serai ici avec le
reste. Vous
pouvez prépa
rer votre plan
de campagne.
Sans ajouter

un mot, elle
sortit, laimant
l'Araignée
quelque peu
interloqué, en
dépit de son
assurance or
dinaire.
Vivement,

elle donna or
dre à son
chauffeur de
se diriger vers
la Night and
Day Bank. En
quelques minu
tes, elle retira
des caisses de
cette institu
tion si prati
que, dorit les

(Pkogo•Fsires Pathe
DE RZ:44RTTRIC

Iríros.)
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PEARD REÇOIT LA BADUZ DE RICFIARD CARSLAKH.

guichets sont ouverts nuit et jour, la
sonime dont elle avait besoin et revint
sans perdre un instant vers la taverne
de la Pie rouge.
VAraignée, assis sur le bord de la table,

était plongé dans une conversation animée
avec trois nouveaux acolytes d'assez
mauvaise mine.
De ses doigts crochus, ji prit la liasse

de billets que lui tendait Pearl et, après
les avoir comptés, les fit disparaitre dans
la poche intérieure de sa redingote.
— Le compte y est... dit-il en plongeant

son regard aigu dans les yeux de la jeune
fille. Mais olà diable, à cette heure-ci,
avez-vous pu vous procurer une pareille
somme?
— Peu vous importe... répliqua-t-elle

en souriant, puisque vous l'avez. A vous
maintenant de tenir votre engagement.
Le roi des receieurs eut un sourire.

Clopin-clopant, de sa marche claudicante,
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'se dirigea vers la fené'tre, gratta une
allumette sur son pantalon et alluma une
lanterne, après avoir fait cacher sous une
caisse la lampe à pétrole qui éclairait la
chambre.
Puis, lentement, de droite à gauche

et de bas en haut, ji agita derrière les
vitres le lurnignon qu'il tenait.
A quelque distance de là, à une alitre

fenètre au rez-de-chaussée d'une vieille
maison, surgit la té'te d'un individu qui
répondit à ces signaux en les répétant

au moyen d'un autre falot.
Le jeu des deux lumières dura pendant

quelques instants. Puis l'Araignée souffla
la sienne et se tournant vers Pearl
— Dans vingt minutes, dit-il, Carslake

sera
L'hoffmanesque habitant de la taverne

de la Pie rouge ne s'était pas avancé en
vain, et l'ancien secrétaire de Samuel
Standish n'avait pas trop présumé

1
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de la puissance qu'il lui attribuait.
En effet, à la suite de cette oscillation

rythmique des deux lantemes, d'étranges
événements ne tardèrent pas à se produire
dans la prison dont, une heure auparavant,
le juge Clarke avait si heureusement faci
lité l'entrée à sa petite reine.
Dans un corridor sombre, deux mains

ouvertes s'avancèrent doucement, qui
cherchaient évidemment quelque chose.
A ce moment, deux autres mains appa

rurent, frMant la muraille, et laissèrent
tomber dans les premières une respectable
liasse de billets de banque.
Quelques minutes plus tard, dans un

vestibule pareil à celui oú avait été intro
duite Pearl Standish, un gardien assis
sur une chaise révait en regardant droit
devant lui.
Soudain, une couverture blanche tra

versa l'air, s'abattit sur sa téte et l'enve
loppa presque tout entière.
Avant qu'il eút eu le temps de faire

un mouvement ou de tirer son revolver,
deux hommes bondissaient sur lui et le
réduisaient à l'immobilité. Aucun bruit
n'avait révélé la violence de l'agression,
qui n'avait pas duré dix secondes.
Si quelque visiteur inattendu s'était

trouvé à ce moment-là dans cette méme
salle, ji eíit pu percevoir le grincement
insolite d'une clef, brusquement tournée
dans une serrure, puis le bruit d'un levier
soulevé et d'une barre de fer violemment
tirée.
Aussitót après une porte s'ouvrit, et

Carslake, entrainé par une main invisible
hors de sa cellule, longea à pa's de loup le
corridor obscur.
Bientó't, guidé par la méme main, il

arriva devant la lourde grille qui défendait
de ses barreaux massifs l'entrée de la
prison.
Elle était entre-bàillée,
Ii la poussa et se risqua avec précau

tion au dehors.
Les alentours étaient déserts. Seul, un

individu faisait les cent pas sur le trottoir.

1.

Toujours escorté des deux hommes,
l'aventurier gagna la rue la plus procheet sauta avec eux dans une auto qui
stationnait le long de la chaussée et qui,
aussitót la portière refermée, disparut à
toute vitesse dans la nuit.
Un quart d'heure plus tard, la porte du

logis de l'Araignée s'ouvrait brusquement,
et l'aventurier, souriant comme de cou
tume, apparaissait aux regards de ceux
qui y étaient réunis.
— Bonsoir !... dit-il du ton le plus

naturel, comme s'il les avait quittés
l'après-midi ou la veille.
Pearl s'élança vers lui.
— Vite !... dit-elle. Donnez-moi la

bague, ou dites-moi oú elle est cachée...
I.,e sourire de Carslake s'élargit.— Vous é'tes-vous vraiment figurée,

miss Standish, que j'allais commettre
la sottise de vous rendre cet anneau !...
répliqua-t-il goguenard. Voyons...
Voyons... ma chère enfant, vous n—ètes
tout de méme pas assez naive pour ay
pu vous forger une telle illusion !. .
— Mais, protesta-t-elle, j'ai t:c

parole... Je vous ai racheté cette ba4te
contre votre liberté, et j'ai donné routcela à l'Araignée vingt mille dollErs

I.,e bossu fit un signe affirmatif.
— C'est parfaitement exact,

Je serais méme curieux de sav(nr (À1
la jeune dame a pu se procurer une pttre-.11e
somme 1...
--A la banque, très probablenient,

reprit Carslake. Cette jeune dame, conunie
VOUS dites, s'appelle n-fiss Pearl Standish,
et vous connaissez assez New-York pour
savoir qu'elle est, à l'heure actuelle, la
plus riche héritière de l'Amérique. C'est
elle maintenant qui, pour recouvrer sa
liberté, devra nous payer rançon, et nous
serions de piètres hommes d'affaires si nous
la fixions à moins de dix fois la somme
qu'elle vous a déjà versée.

Ainsi, votre engagement envers miss
Standish n'était qu'une comédie, et vous
avez voulu lui jouer un bon tour?...

1
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— Ma foi, oui... répondit l'autre en

ricanant.
L'Araignée fixa ses yeux gris sur son

interlocuteur, comme s'il se trouvait en
face de quelque venimeux reptile.
— Eh bien, pour moi, elle compte !...

déclara-t-il de sa voix sifflante. Dans
notre monde nous avons de l'honneur à
notre manière, et les voleurs eux-mémes
sont tenus d'avoir une parole. Tous ceux
qui m'approchent doivent tenir la. leur
et ne jamais faillir à un pacte conclu...
— Mais cette fille n'est pas des ni5tres...

répliqua Carslake en haussant les épaules.
D'ailleurs ma résolution est formelle : je
ne lui remettrai pas la bague qu'elle
attend... Ceci dit, je vous souhaite à tous
le bonsoir !...
Ji fit un pas pour battre en retraite.
Pearl poussa un cri de terreur et fixa

sur l'Araignée ses grands yeux supplíants•
Celui-ci, sans mot díre, étendit la main.
Entre Carslake et la porte, trois hommes

se dressèrent, barrant la sortie.
Alors la bouche tordue de l'Araignée

laissa tomber ces mots, d'un ton qui ne
souffrait pas de réplique :
— Avant une heure, vous apporterez ici,

à miss Standish, la bague que vous lui
avez vendue, ou c'est avec moi que vous
aurez à compter... Et je vous promets que
votre affaire sera réglée... comme je sais
les régler... Inutile de répondre ! Allez 1
Dominé par la résolution froide avec

laquelle ces paroles avaient été prononcées,
Carslake serra rageusement ses poings et
se résigna à avaler la pilule, si amère
qu'elle fút.
Tournant les talons, ji disparut, escorté

des deux hommes avec lesquels ji était
venu.
L'Araignée désigna d'un geste un fau

teuil boiteux à Pearl Standish, et s'as
seyant lui-méme sur une chaise de paille
à demi défoncée, prit sur la table un livre
dans la lecture duquel ji s'absorba...

Près d'une demi-heure s'écoula ainsi,
au bout de laquelle ji tira sa montre.

— Onze heures vingt !... dit ji. Notre
homme ne doit pas étre loin.
En effet, trois minutes ne s'étaient pas

écoulées que Carslake franchissait de nou
veau le senil de la chambre.
Tirant de sa poche le diamant et la

monture, ib les tendit à Pearl, qui les saisit
avec une joie manifeste.
— Merci !... cria-t-elle à l'Araignée,

merci de tout mon cceur !...
Et vivement elle s'éloigna.— Je suppose que je peux me retirer

aussi:'... insinua Carslake d'un ton amer.
— Dans cinq minutes 1...
Silenciensement, le vaincu arpenta à

grands pas la chainbre, en tordant ner
veusement sa moustache.
Loraque le délai qui venait de lui ètre

fixé fut écoulé, sans rien ajouter, ji ouvrit
la porte et disparut à son tour.
Aussitt après son départ, l'Araignée se

leva et, attirant autour de lui ses hommes :
— Ces gens-là sont en train de jouei

une partie qui me semble intéressante,
dit-il. Et puis, j'ai de la sympathie pour
cette petite femme... Si nous nous mélions
un peu de ses affaires 1...

III

A MINUIT SONNANT !

Directement, Pearl Standish se fit con
duire à la maison sombre et grise qu'elle
ne connaissait pas trop bien. Derrière la
grille donnant accés au temple, le gardÀen
habituel se tenait en faction.
Au bruit que fit la jeune fille en deman

dant à étre introduite, un vieil Hindou
s'approcha pour l'interroger.— Je veux à tout prix, et sans perdre
une seconde, étre mise en face de la grande
prétresse ! dit-elle.
— C'est impossible !... répondit l'Orien

tal. Elle n'est pas ici,
— Conduísez-moi à elle... Je lui apporte

des nouvelles du diamant sacré.

1
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— Des nouvelles du diamant !... répéta
son interlocuteur en levant les bras au
ciel. Elle me pardonnera d'avoir enfreint
sa consigne... Venez avec moi !...
Tousles deux se dirigèrent vers la limou

sine de Pearl, qui stationnait au coin
de la rue, et y montèrent après que
l'Hindou eut donné ses instructions au
chauffeur.
Dans leur préoccupation, ji ne remar

quèrent pas, dissimulé dans le renfonce
ment d'une porte voisine, un homme qui
les guettait d'un ceil avide.
Carslake avait justement présumé en

pensant que le premier acte de Pearl
Standish, aussitót en possession de la
bague, serait de se diriger en toute ha'te
vers le temple des Hindous.
L'auto qui l'avait conduit dans River

side Drive Park, pour y reprendre l'an
neau dans la cachette où ji l'avait mis à
l'abri avant son incarcération, attendait
devant la taverne de la Pie rouge.
Un de ses acolytes, qui lui servait par

fois de secrétaire, était assis à l'intérieur.
Carslake l'y rejoignit, après avoir donné
ses instructions au conducteur.
En voyant de loin la limousine de Pearl

Standish stationnant devant la porte du
temple, il fit lui-méme arrèter sa voiture
à quelque distance et se glissa avec pré
caution le long de la muraille.
Lorsque l'Hindou monta avec la jeune

fille dans l'auto qui les ernportait vers la
grande prétresse, Carslake commanda à
son chauffeur de les suivre à une certaine
distance.
Ii ne soupçonnait pas qu'à une distance

pareille une troisième automobile le sui
vait lui-mème, contenant l'Araignée et
ses compagnons.
A cinquante tours de roue l'un de

l'autre, les trois véhicules prirent la
mème direction.
Pendant ce temps, dans une giande

pièce démeublée de la maison isolée vers
laquelle convergeaient tant d'efforts, Tom
Carlton attendait, l'esprit en proie à une
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foule de pensées peu réjouissantes, l'heure
fixée pour son exécution.
Un gardien, armé d'un cimeterre à la

la.me brillante et effilée, veillait sur lui.
Mais b.ientót, l'heure tardive aidant, la
monotonie de sa faction eut raison de sa
vigilance, et peu à peu ji s'assoupit à cdté
de son prisonnier.
A minuit sonnant, avait dit la grande

prétresse, ji fallait que l'anneau fíit res
titué.

Pour parvenir auprès de Carslake, pour
lui arracher Ie secret de sa cachette et
pour aller y chercher le diamant violet,
en adtnettant qu'elle fút parvenue à le
fléchir, Pearl n'avait que trois heures !...

Cet admirable effort ne la lui faisait pas
aimer davantage. Depuis longtemps ji ne
pouvait plus se dissimuler que l'exquise
jeune fille avait entièrement conquis son
CCCUT.
Quelle tristesse de penser que sa vie

allait finir, au moment précis oú ji com
mençait à vivre !...

11 regarda la pendule. Elle marquait
minuit moins dix...
Ii se demandait si la jeune fille avait

deviné le culte qu'il lui avait voué, et si,
de son cóté, elle éprouvait pour lui quel
que sympathie. Une sympathie assez vive
pour qu'elle le regrettàt quand ji ne serait
plus là.
Soudain la porte s'ouvrit, et la grande

prètresse apparut suivie d'une douzaine
de ses subordonnés.
Le bruit de leur approche avait réveille

en sursaut le gardien de Tom, quise releva
précipitamment, brandissant d'un ah
menaçant son cimeterre.
Gomakha donna un ordre à deux Hin

dous, qui saisirent le jeune homme et
l'attachèrent solidement sur son fauteuil
— TomCarlton, déclara Vanamaki d'une

voix sombre, votre heure est venue !..
— Pardon !... observa-t-il, désignant

la pendule de la seule main quiltti restait
libre, u n'est que minuit moins cinq !..
Ftti encore du temps à moi.
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Elle ne daigna pas lui répondre, et fit

un signe à un de ses affiliés, qui sortit,
11 ne tarda pas à revenir, précédant un

brahmane portant un vase rempli jusqu'au
bord d'eau lustrale.
A son entrée, Gomakha tendit un long

poignard à la prétresse, qui l'approcha
de son front en un geste rítuel. Puis elle
le plongea jusqu'à la garde dans l'eau
purificatrice...
Tandis qu'elle se livrait à ce cérémo

nial, Pearl Standish, sur la route blanche,
gounnandait son chauffeur pour qu'il
poussát plus vite, plus vite encore la
marche de sa machine.
Soudain, au moment oú la limousine

allait traverser un croisement de route,
une automobile découverte la prit de
fianc au passage, etla heurta violemment.
Carslake, qui, penché sur son conduc

teur, avait dirigé le choc, sauta rapicie
ment à terre et ouvrit la portière.
Tandis que son complice maitrisait le

chauffeur de Pearl, ji grimpa sur le mar
chepied et, saisissant la jeune fille par le
bras, la força à descendre sur la route,
tandis qu'il braquait sur elle le canon de
son revolver.
— Et maintenant, miss Standish, dit
d'une voix rauque, rendez-moi la bague

que vous m'avez reprise... Vous avez einq
secondes pour vous décider !...
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